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et la Russie 
11 n'est point douteux qae les colle* U 

listes nî' nt, depais quelque temps, mie, 
comme on dit vulgairement, de l'eau dans 
leur vin. 

L'entrée de MM. Millnund. àftasruV et 
«V quelques-uns de leurs amis dans le 
•jMU-li socialiste a exercé une iniluence indé­
niable sur les révolutionnaires d'autrefois; 
qui ont peu à peu modifié leur langage, 
atténué la rigueur de leur doctrine, et 
.remplacé l'aucien cri do : Vive la Révolu­
tion t par celui plus anodin de : Vive la 
République sociale t 

Mais si l'allure des collectivistes a pris, 
au point de vae de la politique intérieure, 
un certain caractère de modération, et l'on 
pourrait dire d'opportunisme, elle est sen­
siblement restée la môme au point de vue 
«itérienr. 

L'alliance franco-ruase est demeurée, 
notamment, le cauchemar des socialistes, 
toujours hypnotisés par leurs sympa­
thies allemandes, et ils ne manquent au­
cune occasion de diriger contre les alliés 
de la France leurs attaques et même 
leurs injures. 

Le sacre du Tz*r a été pour eux un noa-
venit prétexte à démonstrations passion­
nées contre la Russie, ou du moins contre 
son souverain. 

Ces profonds politiques ne peuvent pas 
admettre qu'on E'Jit républicain s'allie 
avec une autocratie impériale. 

Ils considèrent comme une humiliation 
pour la France d'avoir contracté une al­
liance avec une nation soumise encore à 
la monarchie absolue. 

Peut-on concevoir ping dangereuse aber­
ration, et s'imagine-t-ori le sort qui 
aérait réservé à notre pays le jour où les 
collectivistes viendraient à exercer une 
influence séiieuse sur nos destinées ? 

Il est facile de s'exalter en éloquentes 
tirades contre le despotisme, contra les 
tyrans. 11 est fac'lc de protester, comme 
le fait la Petite RépuWfm française, 
contre ce qu'elle trouve, de la part des 
^Français,» une attitude indigne de répu­
blicains et d'hommes libres.» 

Mais où les collectivistes veule.nt-il* en 
•venir? Quelle situation rêvent-ils pour la 
France daus le concert européen • De 
quelle façon comptent-ils sauvegarder, en 
face de la triple alliance menaçante, les 
intérêts de la patrie t 

Nous disons : • la patrie », parce que 
c'est nn ai ticle de la Petite République 
française qui nous occupe ; parce que 
nous ue faisons pas l'injure au rédacteur 

' en chef de ce journal, M. Millerand, de le 
confondre avec ces exaltés de linlernatio-
naHsme pour qui les soucis de la pairie 
française sont chose secondaire et complè­
tement négligeable. 

Et nous demandons ù M. Millerand, à 
M. Jaurès et à tous les modérés du collec­
tivisme :« Quel rôle concevez-vous pour 
la France au milieu de l'Europe monar­
chique? • 

Voulez-vous la laisser seule, isolée, à la 
merci des coalitions des p.iys ennemis ? 

Ou propisez-vous mi" alliance avec une 
titra nation que la Russie, et alors dites 
quelle est cette nalioa? 

Vos préférés, les allemands, nesont-î'a 
pas assujettis à un rigime tout aussi des-
pot que que celui ià#osé aux Russes ? 

Kl si c'est avec eux que vous prétendez 
Kolitlariser l'avenir de notre pays, que ne 
le dites-vous franchement, loyalement? 

Ah I nous savons : il y a ce que la 
Petite licinibliquc appelle « la volonté 
des peuples », par opposition à la volonté 
des monarques. 

Mais, avons-nous le droit, en des ques­
tions où l'existence même de la patrie est 
•n jeu, de nous bercer de semblables illu­
sions, de faire abstraction de la réalité des 
fa^tset de compter sur ites concours qui, 
au jourdu Jauger, nous feraient comulè-
ttiiient défaut. 

1 La volonlé du peuple — on sait ce 
qu'elle vant, en ce pays d'Italie, ou Ici 
sympathies françaises étaieut si vivaces 
ci al profoudes, et où la volonté contraire 
du roi a t ufti, en quelques années, à dé­
chaîner contre nous nnu hostilité et nne 
haine qui ont insensiblement gagné toutes 
le classes delà population. 

Combien terrible serait notre réveil ri 
nous nous endormions dans d'aussi Irom-

rances I 
Non, Ir, volonté dns peuples ne domine 

pQ ni i no re la poli tique -in\péenne. 
M vojlon* MHNr la sécurité 

A> h Franco, si uoiis voulons ;a prémunir 
«vBtr*J des éventualités redoutables, il 
faut tenircempledfl l'étatréel des nation*, 
et i'i,ii!t-;K.t>:r nos aBlaooM aan# nous ttv 
fnàater du régime dos pays avec qui 
nous traitons,sans prétendre nous immis­
cer divantige dans Isur organisme inlé-
riciu' mi* MWS ne leur permUrloM 
d'iiil i >. nit' daus la direction dé Mtft 
R'-, ublMjiie. 

Et c, est ce qui Mt U tous de lulli.no 
fhncorusae. qn'elle : été conclue entre 
deux peu^:«i tafia nartai consiitutions 

formellement contraires, et qui n'en sont 
pas moins unis par la communauté des 
intérêts et par la sincérité des sympathies. 

Coupables, donc, gravement coupables, 
ceux qui pour des considérations de poli­
tique intérieure, travaillent k rompre on à 
affaiblir celte union, sauvegarde tutélaire 
des destinées de la patrie t 

Coupables ces collectivistes qnï ne per­
dent aucune occasion de jeter sur la 
Russie et sur sou souverain l'outrage et 
l'injure I 

Lorsque l'empereur Alexandre III, en 
radi de GrondsUidt — lorsque aa puissant 
autocrate qui ne se découvre pas daus les 
églises, qui ne se découvre pas devant 
Dieu — fit jouer la Marseillais'- et quitta 
son bonnet, ce n'était point l'hymne révo­
lutionnaire qu'il saluait: c'était la France! 

Et lorsqu'aujourd'hui nous participons 
aux fêtes du couronnement, lorsque le 
gouvernement de la République envoie 
ses représentants à Moscou,ce n'est point 
le sacre d'un tzar que nous célébrons : 
notrej>ensée est plus haute. Elle dit à la 
nation russe que rien de ce qui la touche 
ne nous est indilférent. Elle affirme, une 
fois de plus, à la face du monde, la solida­
rité de nos deux peuples et de no3 deux 
gouvernements. 

Elle soumet aux méditations de la Tri-
plice inquiète et ébranlée, la spontanéité 
des sentiments qui portent l'un vers l'autre 
deux grandspays de régimes opposés, mais 
que les dangers et les menace» de la situa­
tion européen no ont unis pour la défense de 
leurs intérêts et pour le maintien de la 

] . ; . ; > 

Georges ROBERT. 

(ft$H et HottueUes 

Bunaan «!*" BssSSl 

Jne nouvelle (pii tnturtMtrt I 

Liiiibt'. la-pobti' l, Ktal liAp^nol vient il'ymclli 
•il 'i. parmi !•-• darpatM do la Chambre des repr»; 

LE CARNET D'UN CITADIN 

Il y n quelques jours, notre éininent confrère 
M. Kmile Zola publiait dans le Figuro,ua article 
en faveur rlca juifs. 

Il démontrait avec son grand talent d'érri-
viiio. combien cerUins enlholiques étaient injus-
Ics à l'égard tic celte secte mise a l'index par 
quelques fanatiques religieux qui n'ont jamais 
pu supporter qu'on pût être autre chose que 
chrétien. 

Sur In queslion de religion, on nous permet­
tra de penser que nous ne sommes plus nu 
temps des rroisndes où des prêtres hallucinés 
entraînaient derrière eux des millier» de braves 
gens pour démcntrer aux mahométanls, le Ter 
dans le ventre, que la religion du Christ était 
In véritable religion de l'humanité. 

Celle boucherie, nu plutôt celle série de bnu-
etttriat, ne nous a jamais plongé dans l'a imira-
tion. Kt cela s'explique aisément. 

Quand les hommes s'cntrulucitl pour la gloire 
de IHeu, c'est que p;énèralement ils n'ont qu'une 
conception très imparfaite de la divinité et une 
ignorance absolue de la morale des Evangiles. 

|,e clergé d'alors, plus fanatique encore que 
celui d'aujourd'hui, et considérablement plus 
bète, n'avait rien imagine de mieux que de faire 
se ruer des légions d'hommes sur d'autres lé­
gions, de stimuler ù regorgement général et cela 
au nom du Christ, homme doux et bon, n'ayant 
aux lèvres que des paroles de paix, cl s'élaut 
toujours efforcé d'apporter dans les âmes le 
calme el la renonciation aux colères et aux 
haines. 

Jésus de Naxafttt., inspirateur des hécatombes 
fratrieiies.insligaleur de ces guerres inhumaines 
inspirées par la barbarie, le fanatisme et la 
sottise, voilà comment ils l'ont campé celte 
belle ligure de résigné, cette image saisissante 
des douleurs hiim.'iînes, ce symbole de tous les 
pardons et de toutes les charités! 

Que voilà de beaux disciples pour un tel 
mailre t 

Aujourd'hui, les temps sont changés. 
Le cierge ne peut plus songer à provoquer des 

guerres de religion niellant le fer au poing des 
combattants, mais il n'a pas pour cela datante 
et il mène le combat sur le terrain religieux 
contre Ici juifs. 

Pourquoi T 
Tout simplement parce que le juif, oar snn 

sens pratique des affaires par sim esp.lt plus 
commerçant — plus mercantile, -i l'on veut— 
que celui des tnAsaalaïaUMliqiMs, • m MU >in 
drir l'influence de l'Eglise en lui uilevanl 
In ilominalion linaniière. 

Certes, il ne nous viendra jamais à feapril 4e 
penser que le juif mérite loutes les adrtriraUoBi 
parce qu'il est iuif. 

Nous connaissons des g.»ns de celte secte qui 
composent bien la plus ehonUe cohorte île IVi 
pmiilles et de forbans que la machine safeta 
nuire ait jamuin supportée. 

Mais toutes les troupes el tous les troiqwr.ux 
en sont là. Il y aura toujours de mauvais soldats 
cl dl gnleuses brebis. 

Le mauvais juif, ['esta dire, l'usurier, le M-
MOT d affaire^ lou< lif»s, n'ayuiil ni sens moral ni 
•minutes, le financier lorttieux brassant les écua, 
les canalisant el marchant à travers tonales 
respects pour b'ssflurer ta royauté de l'argent, 
celui-là ne mérite ai estime, ai considérât»». 

Mais H y a d'autres gens que des juifs dans 
cette armée de la finance véreuse et plus d'un 
catholique y occupe un rang distingué. 

1) ne faut donc pas s'en prendre a la religior 
juive, pas plus qu'on ne peut remire respon­
sable la religion catholique des crimes et des 
erreurs de ses prêtres. 

A côté du juif répugnant, grouillant dans la 
tourbe visqueuse d'en bas, prêt a toutes 
basses besognes, il y a le juif intelligent, à )' 
prit subtil, aiguisé, et ayant une concepti 
très droite et très honnête des choses de la v 

Celui-là n'est pas le « mereanli u roublard 
cevant sur sa face postérieure un coup de pied 
dûment asséné et murmurant à part lui : « Tu 
paieras cinquante pour cent d'intérêts au lieu 
de S», et trouvant des consolations dans cette 
petite vengeance, la seule qui lui soit permise. 

Le juif nui de nos jours, occupe les sommets 
de l'échelle sociale dans la politique, dans la 
finance ou dans l'industrie,, est généralement 
un homme très généreux, très humain, très 
accessible à tout ce qui s'adresse au coeur ou à 
l'esprit. 

U a, aux yeux des catholiques, le tort d'être 
juif. 

11 a, aux yeux de l'humanité, l'avantage d'être 
bon et charitable-

La haine aveugle du juif est une bêlise el un 
véritable crime de lèse-humanité. 

On accuse l'israëlite d'être en général plus 
fort, plus malin que le catholique en matière 
commerciale ou financière. 

A qui la faute Y 
Aux catholique*. 
Quand on traque pendant dix-sept siècles une 

race d'hommes ; quand on In met au ban de la 
Société et que dans les grandes villes on parque 
ceux qui en font partie dans certains quartiers 
avec défense d'en sortir : quand on en fait des 
parias et qu'on leur supprime toute faveur, tons 
privilèges, il faut bien s'attendre h les voir serrer 
les rangs, se sentir les coudes et s'entr'aider 
contre l'ennemi commun qui est tout le monde. 

A ce rôle de gens mis pendant Ri longtemps 
au pilori social, l'esprit de combativité s'est 
aiguisé, l'intelligence s'est al'liuée, le senlimeat 
déTensif s'est accru. 

Ils ont été traqués, malmenés humiliés, pen­
dant de longs siècles. 

Aujourd'hui qu'ils ont droit à la part de soleil 
«oncédée à chaque citoyen dans un pays libre, 
| j se révèlent plus forts que les autres. 

C'eBt une des conséquences des lois de l'ala-

Les générations Israélites qui se sont succé­
dées depuis Jésus de Nazareth ont trop souffert 
pour que les cerveaux de celle rare ne se soient 
pas développés pendant celte longue période da 

Il faut bien pourtant accepter du juif ou du 
catholique la supériorité de l'intelligence quand 
elle s'affirme. 

Nous admettons — nous l'avons dit plus haut 
— que le juif 'J'en bas est immonde, mnis n'eal-
i) pas de toute justice de reconnaître que l'israë­
lite qui a su, grâce à son intelligence, parvenir 
à de hautes situations, mérite autre chose que 
les pierres dont le lapide avec un esprit exclusif 
et scandaleusement injuste, la Libre Parole et 
les sectaires qui font leur bréviaire de la lecture 
de ce journal de combat. 

En résumé, le juif ne mérile pas d'être ainsi 
honnî, vilipendé, injurié par les cléricaux, qui 
ne peuvent lui pardonner d'avoir un sens aussi 
pratiqué des affaires, un esprit aussi ouvert k 
tous les progrès. 

Le juif intelligent n'est d'ailleurs plus un juif 
dans le sens absolu du mot. Sa race s'efface et 
sa religion disparaît, li'cl un homme qui mé­
rite d'occuper dans la hiérarchie social.- la place 
à laquelle son mérite lui donne droit. 

El quant nux cléricaux qui, aveuglés parle 
parti-pris, se bouchent les veux et, les oreilleB, 
voulant à tout prix, ne voir dans te juif que la 
bête noire à traquer ei à signaler k lu haine des 
foules, nous leur dirons sim|ilemenl. : 

— Si vous pense?, qu'il ne peut pas y avoir de 
bons juifs; si vous croyez 'ju'il n'existe point 
d'hommes appartenant à celle race et mériiant 
tous les respects, pourquoi donc allez-vous à 
l'Eglise adorer le Christ t 

Jésus de Nazareth était juift 
Sa mère était juive 1 
Juif aussi le charpentier Joseph el tous les 

apOIres ! 
Tous vos saints de la première heure étaient 

Si vous admettez qu'une Irammrmalion ait 
pu se produire dans les 

i i t l m i h 
comment refusez vous de eroire que l'eduealion 
l'instruction, les milieux sociaux,aient pu exer­
cer une heureuse influence sur l'esprit des juifs; 
<Ie notre époque? 

Il ne faut jamais être trop exclusif, si l'on 
veut pas tomber dans la sottise ou dans l'i 

E. L.vr.HlLLIl*E-BE\UCLPnC. 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique Spècinl 

Conseil de Cabinet 
i nu ministère, de lAgrirtillure en cou 
•abinel. sous la présidence de M. Mé 
se sont aecugéi dis question* qui sont r 
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l / t n I t ' r p f l E n t i o u R o u a n e t 
M RouanH relire SM IslwUIMsa fV 1 .oten 

dsnt gdnéral Baralicr, considérant qu'elle est dovs-

L.'iis(rr|>f>l!itiiofi J a « . r é a 
H. Jaurès ne déposera son interpella lion sur le 

tnouveuienl pi-eferloral qu'an début «le U temainn 
prochaine. Il *c réserve de conférer proe'a bleui eut 
avec ses collègues du groupe socialiste. 

• >îa a é a n c e 
La séance Ml ouver'oft 2 heures 20, sous la pré-

aidenen do M Brisson. 

MM. Mt-fiac, président du conseiF; Bartl'ioo, mi-
Biitrn de l'intérieur, et te général Billot, ministre de 
la (pierre, occupent le banc des ministre*. 

La responsabilité des insti­
tuteurs 

H Hubbard léslasia l'urgenre pour «ne propo­
sition t n.I.nii il iiji|">riiT une moilifiotnm n 1 article 
1384 du (iode rmi vi-aiil l.i i'n.spons:tlnlil-! îles insti­
tuteurs eu n.iitiéj'c U'actidenls Sftasta par leurs elè-

, de ilét 

iule q-iii leur 

It importe selon M. 

rars. (Applaudisse m en l* à çaucl 
M. Lary dépose uii'! i.i IIIJUSI 
M- «féline, pr.tsi.teul du ro 

ihaailiro de repousser l'urtreiic. 
t pas sufiisamiuenL i 

serve». ' j Eiciamati ons 
M. La»y — La Chambre 

" Ïite7en»°r S a" 
Les ad 

lârle 138A ; il importe qu< 
limiter le» cas où est Mgagés la NJfNM alidik' do» 

M. d'Hulst proteste ron're tes paroles de U. 

parti des condamnations prononcées contre tea insti-
' ' rs laïques. 

Garnaud appuie la demande 

permet de rendre eontre les institu 
iCnU véritablement iniques. 
M. Heline de.-lare, do sa place, qu'en l'absenec 
u ministi'e de i iiislriintiou publique, suai compé­

tent, il ne peut sa prononcer sur la question dur-

sse la Chambre, absotuinenl maîtresse de son 

Médaille commémorat ive de 
la guerre de 1870 

H. Georns Berry demeado ft la Chambre rie 
prononcer l'urgence de la proposition signee par M7 
députés tendant i accorder un iusi^n: It tous lea 
coaabat ants du la pruerre franco allenande. 

H . Jourde emnbat la motion. Il rt^r^lUi fin'une 
pareille propo; 

• l ' ! , ' • , , 

i (.h;iiu!i|-e i 

au plus , (Applaudi 

Pa r W î voix contre 2 0 1 , l 'urgence t 
repuuMMée. 

Les interpellations 
Le Président aunoneo que les auteurs des inl 

peirations liguraut il l'ordre du joue (inlcrnellali 
r li*s .dur- r 

l ; i i l - : . 
mti le ; 

•> H. Pourquery de Boisserin insiste pour une 
prompte fixnlion de lii dnciis>nm des internellatious 
?ur l'Alirérie. On ne •..•aiir.iit ajourner indéfiniment 
un" question eu'si importante. 

M- Fleury-RaTarin, auteur île l'interpel'Mion 

;^r7,-ï„ali„ • l'Algéri 

Les sociétés de secours mu 
tuels 

Sur la demanda de II. Audiffrcd. rapporteur. ] 
su.le de l.i pivini'-iM dililieralioii 'iirl.i iire]iositiu 

îf. de Baudry d'Asson — C'est toujou« 1 
nu'me rhose. I>'s questions serieus-es sont sansees' 

Voila i:e quoi est capable le régime pa; 
ieuses »ont 

|l-'\cl:imatieiis »ur divers bancs). 
H. Brisson <[••<d.nv t;uil ne peut J;nsaii' |in«s.'i 

phudissemeuts sur uu grand noml.re du bancs) 
Kl «npetitcollofue ai^re-doux s'engageentre 

M lirissonel M. liaudry d'Asson. 

dV, 

président, puis la discussion de la loi 
(es sociétés lie xecrKirs mutuels ri de ta lai sur 
leseaisses rien siipeur-itumpiers. Knsuile elle 
i>laxc à l'unlre du jour les projets de loi relatifs 
« hi miimt'-. tuuijui sur les lanoratoires de mé­
decine, d'autres lois sur les plombs, sur les 
bourses de travail, sur les bureaux de ptacc-

E,îs r « v I « i o n 
(lu iliMiwuile la mise h l'ordre du jour des 

propositions de révision. Le centre el la droite 
font du hruil.il C procédé au voie. P a r « H t 
ve»ïx r o u t r e 2 2 K . la awetrlioa de révision 
est inscrite a l'ordre du jour (Vils applaudisse­
ments » giu. hei. 

'.). 
Physionomie de h séance 

Rentrée calme. Les députes étaient relative­
ment nombreux, mais ne paraissaient pas d'hu­
meur bien belliqueuse. Hsdteaun et modérés se 
tenaient sur une réserve prudente, évitant tout 

cl bientôt nom verrons s'engager la lutte contre 
le ininisl'-iT, mai» cette première journée nrou»e 
•rue les adversaires du cabinet ne veulent pas 

le légère. Ils semblent . _. 
pas gaspiller leurs forças, à négliger toutes les 
qiMstions se-undaires, pour concentrer lotis 
leurs efforts sur deux ou trois points essentiels. 

i lui-même a renoncé, pour aujourd'hui 
L à interpeller le ministre de 1 Intérieur 

sur son récent mouvement préfectoral. 
D autre part, MM Julien Dtuau et Fleury-

Havariu sesont mis d'accord arec le gouverne 
menl pour renvoyer à un mois leur interpella-
lion sur l'instruction judiriaire et atir l'Algérie 
qui liguraienl en télé du feuilleton. 

Dons ces condition*!, la séance ne pouvait être 
longue. E» dehors du règlement de l'ordre du 

n fus. 

M. (ieorges Berry, pour justifier sa demande 
d'urgence, avait fait sonner bien haut que la 
proposition était revêtue de 347 signatures, c'est 
a dire qu'elle était sûre d'obtenir U majorité, 
or, on n'a trouvé dans les urnes que iOi bulle­
tins en faveur de l'urgence. Plus d'un tiers de 
signataires ont donc faussé compagnie au dé­
puté de Paris. Les uns ont voté bravement con­
tre la proposition an bas de laquelle ils avaient 
mis leur nom : les autres se sont abstenus. Sa­
medi, la séance commencera par un scrutin pu­
blic, a la tribune. 

H s'agit de nommer un vice-président. Le 
siège vacant était occupé naguère par M. Sar-
rien, qui l'avait abandonne pour prendre le 
portefeuille de l'intérieur au moment du rema­
niement ministériel occasionné par li retraite 
de M. Berthelot. Tout porte à croire que le dé­
puté de Maçon sera réélu. Peut-être même 

n-t-it pas de concurrent. 
la sortie, on annonçait que M. Jaurès 

déposerait lundi sa demande d'interpellation, 
inislère acceptera la discussion immédiate. 

T. U. 

réforme fiscale dont la Chambre doit être 
demain ou lundi, nous pouvons ajouter 

de nouvelles indications qui préciseront d'une 
part les points essentiels de cette réforme et 

d'autre part, permettront de juger au point 
le démocratique les conséquences du projet 

que le ministre des tjuances, M. (îeorges <Jo-
cbery, a fait approuver d'une manière définitive 
par ie cabinet tout entier. 

! > • 4 le jcr*vemrnt«t 
Dans la pensée de M. Cochery, le système 

adopté par le nouveau cabinelse earaclèriac par 
doublf l'ail que d'abord ii dégrève la terre 

sur les loyers d'btuvitaUoa, sur le 
domestiques, MIS le nombre des voitures st 
chevaux de luxe, c'esUi-dire sur les sifi 
rieurs de la richesse, n'atteindrait que A 
ménages sur 10,300,000, t u peu moine qaâ 

H. G. Cochery propose de fixer le 
de chaque département au prorata twa v 
loi alives du département pour toutes lea 

t point à payer de droit prévu d 
cédule complémentaire. En retraneauuit t 

muin du loyer réel, on sors le loyer i n . 
e et tous ceux dont le loyer représentera pesas 
ie le minimum Qié par fa commune auront fc ' 
yer un droit pour toute la partie comprise esa* • 

Pour la fixation du minimum de loyer 4aaa 
chaque commune, les conseils généraux peu» ' 

ouvoir entre deux chiffres exlrnaév 
établis par l'adminietratioa et i 

lesquels ils pourront choisir. 

Loej ekau-geus aie flamllle 
De larges détaxes sont d'ailleurs prévues pour 

les familles dont les charges sont augmentée* 
par le nombre des ascendants qu'ils enlretieav-
nent. C'est ainsi qne les minimums de loyer -
au-dessous duquel aucune taxe n'est due, eut i 
.ugmentèe de un cinquième par tête d'aseeav 

)es charges des célibataires sereasi S 
augmentées en ce sens que pour eux, on cKaai-

moitié le minimum exempt des droHa. 
1 > « *l««f*ti«,s.«tsj 

: part, le droit perçu pour U partie 
comprise entre le minimum du loyer et le layar . 

uigmenté d'un vingtième par tête est, 
domestique femme, mais avec exemption de ea 
droit supplémentaire quand il n'y a qu'un dsv. 
modique femme, et le droit sera augmenté d'an • 
dixième par tête de domestique homme, nsaâs 

exemption de ce droit supplémentaire 
quand il n'y a qu'un domestique homme. 

Mjcm •akervavaa.x aie haxe 
Enfin, le droit pe.rvu pour la partie compris* 
itre le minimum de loyer et le loyer reei 
ra augmenté de us dixième par cheval et 

stiques. le système qui va être soutenu par la . 
nuveau cabinet. On remarque que lesystàaatà 
oUimment pour but de Irxer au taux utri"""* 

de 4 fr. 50 pour cent l'impôt applicable 

a ceux des valeurs mobilières et des ersaa 
hypothécaires. 

Opinions de quelques députée 

a augmentation et qu il a pour contre-partie 
des charges établies sur les revenus de la 
chesse acquise, mais sans déclaration, sans in­
quisition et par une taxation strictement légale. 

Au surplus, comme le système fiscal du pré-
dent cabinet, le projet du nouveau cabinet 

supprime les deux coutribulions que le projet 
d impôt sur le revenu global était destiné k rem­
placer: la contribution personnelle mobilière et 
la contribution des portes et fenêtres. 

Comme son prédécesseur enfin, M. Georges 
Cochery prévoit un crédit pour les travaux de 
révision du cadastre et pour l'évaluation des 
propriétés non bâties. Mais, tandis que l'ancien 
cabinet demandait à cet effet six millions de 
ressour-es supplémentaires à l'impôt sur le re­
venu global, le cabinet nouveau a décide de pré­
lever sur les ressoure.es générales du budget le 
premier crédit à demander aux Chambres pour 
ces travaux. 

Le total du dégrèvement proposé par M. 
Ceorges Gochery ulleinl 184 millions, savoir 58 
millions pour la contribution des portes et lenè-
très, 91 millions pour la contribution person­
nelle mobilière et :i'i millions de dégrèvement! 

qui n'étaient pas réalisés par le sys-

Voici les opinions que nous avons recueillies : 
M. Quillemet. — Le projet sera sûremeaU 
te a une forte majorité. Il n'y aura que très 

peu de défections au centre car le projet donne 
satisfaction * *-

discussion. 
Le colonel Serrer- — Je ne voterai jai 
t projet. Il aurait un résultat désastreux : < 

grèvements supplémentaires, M. G. Cochery 
propose d'abord de dégrever les propriétés non 
hùties pour tous les départements od le taux de 

déduira sur le montant de l'impôt 
foncier une part d'impôt qui correspondra au 
montant de leurs dettes. 

Les» T*fmomTt»tt n o u v e l l e * 
Les 181 millions de dégrèvements seront 

exactement compensés par 181 millions de nou­
velles ressources demandées aux revenus prove­
nant de la richesse acquise. 

M. Georges Cochery obtient toutes ces res-
ipensatric.es par l'application de cinq 

priétés bâties, en créant pour les lustra*) ÉM 
créances hypothécaires une taxe fixée à \ fr. 50 
Oit), en élevant de 4 fr. a 4 fr. 50 OpO le taux île 

nux valeurs étrangères, aux fonds d'IHat étrnn 
gerx, mais encore il la rente française qui ssi 

L a r e n t e ' tVmnçahae 
Nous pouvons d'ailleurs annoncer que la 

rente, même assujetti» à ce droit de 4,-JO 0(0 de 
revenu, va bénéficier encore, par comparaison 
avec les autres valeurs mobilières, d'avantages 
particuliers. C'est ainsi notamment qu'elle 
restera dispensée de l'abonnement au droit 
de transmission et de l'abonnement au droit de 

D'après le projet Cochery, t'est 
centimes que l'on paierait pour 5 francs de 
renie. Chaque coupon trimestriel subirait donc 
une retenue inférieure a cinq centimes et mal­
gré ce droit, 3 francs de rente française paieront 
encore 45 centimes de moins que le reven 
rrsponds.nl d'une autre valeur quelconque. 

«Va***, aux rentes qui sont détenues par la 
caisse des dépôts et consignations en représen­
tation des fonds de l'épargne publique, elle; 
jouiront d'un privilège tout spécial. Considérant 
que les rentes ne peuvent pas être assimilées 
aux valeurs donnant des revenus aux particu­
liers, M. G. Cochery les dispense totalement de 

U AMailr eo.sepl.-is.ea.ia.ire. 
Il nons reste k expliquer dans quelles eondi 

lions M. G. Cochery a constitué la rrdul». qui 
dans sa pensée, doit être la véritable céuulf 
complémentaire et q-i'il nomme rttlnlr rùmplé-
mtntaift. Celte cédule, qui est basée à la fois 

non peut formuler certaines objeclioi 
a d'excellents cotés et pour mot, c'est par I 
iii qu'il sera adopté. 
11 Descubee. — Le projet sera vote. 
Est 

pot s 
pots 

H . Jumel-— On peut, irbtut dit-il, trouver 
de graves objections i ce projet el je redoute 
ses conséquences au point de vue économique. 
Je considère due ceux qui le voteront assuma-

lourue responsabilité. 

A l'Académie française 

deux immortels, en remplacement de Pasteur et 

teur, M. Gaston Paris; pour celui d'Alexandre 
Dumas, MM. Zola, Ilarboui. Hei^ue, Jean Aicard 
et le baron Imbert de Saint-Amand. 

Trente-trois académiciens ont pris part aa 
vote. Les morts, on le sait, sont pasteur et 
Alexandre Dumas fils, dont on procède au reua-
placement, et U Léon Say. 

Fauteuil de Pasteur 
A une heure vingt-cinq minutes, on com-
ence le scrutin. Voici le résultat de cette élec-

Fauteuil d 'Alexandre Dumas 

Le premier tour d* scrutin donne les résultats 
suivants : MM. Jean Aicard, 10 voix ; Zola, 10 ; 
Harhoux, 6: Becque, 3 , Imbert de Saint-Amand, 
0 ; bulletins blancs. 2. 

Deuxième tour : MM, Jean Aicard.8 ; Zola.li; 
Barboux, 7 ; Kecque,3 ; Imbert de Saint-Amausd 
1 ; bulletins blancs, S. 

Troisième tour : MM, Jean Aicard, 9 ; Zola.9; 
Barboux, t) ; Becque, 1 , Imbert de Saint-AmaM 
0 : Bulletins blancs, t . 

Quatrième tour : MM. Jean Aicard, « ; b a t , 
10 ; Barboux, 11 ; Becque, 2 ; Imbert de Saâat-

Imbert de Saint-Amand, t . 
Sixième lour : MM. Zola, 1 1 ; Barbonx, 14; 

Aicard. 4 : Imbert de St-Amand, 1. 
Septième tour, MM. Zola, 8 ; Barboux 16 ; ai­

card, :t : Becque, I ; Imbert de Saint-Amand, I . 
H I " 

Le nouvel académicien 
M. Qaslon Paris, Ma du célèbre éradit Paulia ra­

is, mort eu Itaji, sst né k Avais; (Marne), l e » 

lettrée ra tM 
l'rnfeesear d« grammaire iYançi 

bras de la rua Qeraon, répétiteur 
«Mlereavcee ds laisues loraaaee père sa IMt et ea 
\>m au Collage de Prâeee, i " 
titnlaira le M juillet .«ft. 

En 1996, il Nt • 
de France ea res&paaceUMat aVs M. Oastaa 

lulli.no
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